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il était l’un des architectes. Dans la séquence 
d’ouverture, où l’on voit le protagoniste mas-
culin se rendre en courant à un examen uni-
versitaire, la caméra parcourt plusieurs 
quartiers de la ville. À titre de curiosité : le 
générique est dû au grand peintre Almada 
Negreiros et Manoel de Oliveira y joua un 
rôle secondaire.

Scénario : José Cottinelli Telmo. Directeurs 
de la photographie (35 mm, noir et blanc) : 
Henry Barreyre, Octávio Bobone, J. César 
de Sá. Avec Beatriz Costa, Vasco Santana, 
António Silva, Alfredo Silva. Première mon-
diale : Lisbonne, 7 novembre 1933.

Vendredi 24 mars 2017	 21h

Francisca 
De manoel de Oliveira, 1981, 2h47

En 1974, quand la révolution des Œillets ren-
dit la liberté au Portugal, Manoel de Oliveira 
(1908-2015) avait réalisé trois longs 
métrages, dont deux de fiction et plusieurs 
courts métrages. Après Amour de perdition 
(1978), qui le fait connaître internationale-
ment, il entame une véritable deuxième car-
rière, avec plus de vingt longs métrages. 
Adapté d’un roman d’Agustina Bessa-Luís, 
Francisca est le dernier volet de sa « tétra-
logie des amours frustrées ». Situé au nord 
du Portugal au milieu du xixe siècle, le film 
raconte l’histoire de deux hommes, un 
cynique et un tendre (le romancier Camilo 
Castelo Branco, auteur d’Amour de perdi-
tion), qui voient leur amitié changer à cause 
de leur amour commun pour la jeune Fran-
cisca, dite aussi Fanny. Film de la parole et 
de l’image, c’est un des sommets de l’œuvre 
de Manoel de Oliveira, situé entre le 
baroque et le romantisme, et caractérisé 
par une maîtrise formelle et une splendeur 
visuelle époustouflantes. 

Scénario : Manoel de Oliveira, d’après  
le roman Fanny Owen (1979) d’Agustina 
Bessa-Luís. Directeur de la photographie 
(35 mm, couleur) : Elso Roque. Avec 
Teresa Meneses, Diogo Dória, Mario  
Barroso, Rui Mendes. Première mondiale : 
Lisbonne, 3 décembre 1981.

Vendredi 7 avril 2017	 18h30

Trois Palmiers 
(Três Palmeiras)
De João Botelho, 1994, 1h02

Actif depuis 1982, primé au festival de 
Venise, auteur de quatorze longs métrages, 
João Botelho n’a pas encore eu, hors du 
Portugal, la reconnaissance qu’il mérite. 
Trois Palmiers, son sixième long métrage, a 
été produit l’année où Lisbonne a été dési-
gnée Capitale européenne de la culture. Il 
est l’une des trois parties—chacune étant 
confiée à un réalisateur différent—d’un film 
intitulé 24 heures, dont l’action se déroule 
sur vingt-quatre heures à Lisbonne. Le film 
de João Botelho couvre la période qui va de 
six heures du matin à quatorze heures. Dans 
l’histoire centrale—un couple dont la femme 
est sur le point d’accoucher—le réalisateur 
insère plusieurs histoires partielles et paral-
lèles, tragiques, comiques, chaotiques.

Scénario et dialogues : João Botelho. 
Directeur de la photographie (35 mm,  
couleur et noir et blanc) : Olivier Guéneau. 
Avec Teresa Roby, Pedro Hestnes,  
Alexandra Lencastre, Diogo Infante,  
Isabel de Castro. Première mondiale :  
Lisbonne, 3 juillet 1994.

Vendredi 7 avril 2017	 18h30

Zéfiro
De José Álvaro Morais, 1993, 52 minutes

José Álvaro Morais (1943-2004) est une 
figure un peu isolée dans le cinéma portu-
gais, même s’il fait pleinement partie de la 
génération qui s’est imposée dans la deu-
xième moitié des années 1970, au lendemain 
de la révolution des Œillets. O Bobo (Le 
Bouffon), son film le plus ambitieux, a reçu le 
Léopard d’or au festival de Locarno en 1987. 
Zéfiro, nom d’un voilier qui « navigue » sur 
une route, est sans doute le film le plus léger 
et le plus libre de sa carrière ; son action 
commence à Lisbonne (« dernière ville médi-
terranéenne, condamnée à l’Atlantique par 
l’estuaire du Tage ») et son espace mythique, 
son présent et son passé. Corto Maltese 
débarque dans la capitale portugaise et se 
dirige vers le sud, à la recherche des per-
sonnages du film, qui sont fuyants et ébau-
chés. L’idée du réalisateur a été de faire 
« une grande fresque sur le Sud en tant 
qu’espace de croisements, d’interpénétra-
tion et de chocs des cultures à travers l’His-
toire, traversée par un fil de fiction, un road 
movie dont le seul dialogue est celui du nar-
rateur », selon le producteur du film.

Scénario : Jorge Marecos Duarte et José 
Álvaro Morais. Directeur de la photo
graphie (35 mm, couleur) : Edgar Moura.  
Avec Paula Guedes, Inês de Medeiros, 
José Meirelles, Rogério Paulo, Paulo Pires, 
Alexandre Fernandes, Manuel Lobão.
Production : GER. Copie de la Cinemateca 
Portuguesa-Museu do Cinema, 35 mm.
Première mondiale : 16 juin 1994.

Vendredi 7 avril 2017	 21h

Le Rivage aux  
murmures  
(A Costa dos  
Murmúrios)
De Margarida Cardoso, 2004, 2h

Née au Portugal et élevée dans le Mozam-
bique colonial jusqu’à l’âge de douze ans, 
Margarida Cardoso s’est imposée comme 
l’un des noms les plus importants du cinéma 
portugais actuel, aussi bien dans le docu-
mentaire que dans le domaine de la fiction. 
Plusieurs de ses films ont trait à la relation 
du Portugal avec ses anciennes colonies 
africaines, surtout à travers les thèmes de 
la mémoire et de la perte, et Le Rivage aux 
murmures ne fait pas exception. Adapté 
d’un roman, le film suit le parcours d’une 
jeune Portugaise qui débarque au Mozam-
bique pour retrouver son futur mari, un 
jeune sous-officier. Elle doit découvrir une 
réalité inconnue et un homme qui n’est plus 
tout à fait celui qu’elle avait connu. Une 
mise en scène élégante nous fait suivre les 
diverses aventures de la jeune femme, 
superbement interprétée par Beatriz 
Batarda dans ce film mélancolique.

Scénario : Margarida Cardoso et Cédric 
Basso, d’après le roman éponyme  
(1988) de Lidia Jorge. Directrice de la  
photographie (35 mm, couleur) : Lisa 
Hagstrand. Avec Beatriz Batarda, Filipe 
Duarte, Monica Calle, Adriano Luz. 
Première mondiale : Mostra de Venise,  
11 septembre 2004.

Vendredi 12 mai 2017	 18h30

Août (Agosto)
De Jorge Silva Melo, 1988, 1h30
 
Jorge Silva Melo est l’une des personnalités 
les plus importantes du théâtre portugais, 
comme acteur et surtout comme metteur en 
scène, qui s’intéresse particulièrement aux 
nouveaux auteurs de la scène internatio-
nale. Il a fait plusieurs incursions dans le 
cinéma, aussi bien dans le domaine de la 
fiction que du documentaire. Coproduit avec 
la France (les trois acteurs principaux sont 
français) et adapté d’un roman de Cesare 
Pavese, que Silva Melo transpose dans le 
Portugal de 1964, Août met en scène la ren-
contre d’un homme avec un vieil ami et sa 
femme, sur une plage, pendant la période 
des vacances estivales. La guerre coloniale 
semble bien loin et le twist rythme les soi-
rées. La reprise de cette vieille amitié se 
joue entre des équivoques et des solitudes. 
De ce film qui met en scène des person-
nages de passage, qui s’arrêtent momenta-
nément, le réalisateur a écrit : « Est-ce cela 
que je veux du cinéma ? Les corps davan-
tage que les personnages ? Les lieux davan-
tage que les décors ? Les mouvements 
davantage que les actions ? Les sensations 
davantage que le sens ? Un cinéma de l’exis-
tence ? Ou de l’expectative ? ».

Scénario : Jorge Silva Melo et Philippe 
Arnaud, d’après le roman La Plage (1942), 
de Cesare Pavese. Directeur de la  
photographie (35 mm, couleur) : Acacio  
de Almeida. Avec Christian Patey, Olivier 
Cruveiller, Marie Carré, Manuela de  
Freitas, Pedro Hestnes. Première mon-
diale : 1er octobre 1988, à la Cinémathèque 
portugaise ; distribution commerciale  
le 10 mai 1991.

Vendredi 12 mai 2017	 21h

La Vengeance 
d’une femme  
(A Vingança de 
uma Mulher)
De Rita Azevedo Gomes, 2012, 1h40

Membre du service de programmation de la 
Cinémathèque portugaise, graphiste, Rita 
Azevedo Gomes a fait ses débuts au 
cinéma comme costumière dans Francisca 
(1981), de Manoel de Oliveira. Depuis une 
quinzaine d’années, elle s’affirme comme 
une des voix les plus libres du cinéma por-
tugais, aussi bien dans le domaine du docu-
mentaire que dans celui de la fiction. La 
Vengeance d’une femme, considéré comme 
son plus beau film de fiction, est l’adapta-
tion d’une nouvelle de Jules Barbey d’Aure-
villy qui raconte la rencontre entre un jeune 
dandy et une belle prostituée dans les rues 
de Paris. Celle-ci finit par lui raconter son 
histoire : elle était mariée à un duc, qu’elle 
n’aimait pas, et qui a fait tuer son amant de 
manière barbare. Elle devient prostituée 
pour se venger et atteindre l’homme dans 
ce à quoi il tient le plus : son honneur. La 
mise en scène, très stylisée, pleine d’allu-
sions picturales, rappelle certains films de 
Manoel de Oliveira, à qui la réalisatrice a 
consacré un documentaire. 

Scénario : Rita Azevedo Gomes, d’après  
la nouvelle éponyme de Jules Barbey  
d’Aurevilly, extraite du recueil Les Diabo-
liques (1874). Directeur de la photographie 
(numérique, couleur) : Acácio de Almeida. 
Avec Rita Durão, Fernando Rodrigues, 
Hugo Touritan, Duarte Martins, João 
Pedro Bénard. Première mondiale : Festival 
international du film de Rotterdam, 
31 janvier 2012.

Vendredi 16 juin 2017 	 18h30

Trás-os-Montes 
D’António Reis et Margarida Cordeiro, 
1976, 1h51
 
António Reis (1927-1991) a été l’une des 
personnalités les plus fortes et les plus ori-
ginales du cinéma portugais. Avec Marga-
rida Cordeiro, il a formé un couple de 
cinéastes aussi inséparable que Jean-Ma-
rie Straub et Danièle Huillet, qui ont eu une 
très forte influence sur le cinéma portugais 
des années 1970 et 1980. Trás-os-Montes, 
leur premier et peut-être leur plus important 
long métrage, est un film qui n’appartient à 
aucune catégorie, même si d’habitude il est 
classé parmi les documentaires. Il s’agit 
d’une œuvre qui essaie de capter l’âme 
d’une région—Trás-os-Montes, littérale-
ment « derrière les monts », au nord-est du 
Portugal, d’où sont venus beaucoup d’immi-
grés installés en France—à travers des 
gestes quotidiens et des mythes anciens. 
Comme l’a signalé Luís Oliveira, les deux 
réalisateurs parviennent « à une conjugai-
son étonnante : la coexistence—cherchée, 
nourrie et, en dernière analyse, révélée par 
le film—d’une réalité qui commence par 
être physique, humaine et sociale, et s’étend 
de manière à incorporer une dimension 
mythique, ancestrale ».

Directeur de la photographie (16 mm,  
couleur) : Acácio de Almeida. Avec Albino 
S. Pedro, Mariana Margarido, Luis Ferreira, 
Armando Manuel, Rosalía Comba.  
Première mondiale : Bragança et Miranda 
do Douro, avril 1976.

Vendredi 16 juin 2017	 21h

Le Sang  
(O Sangue)
De Pedro Costa, 1989, 1h38

Le Sang, premier long métrage de Pedro 
Costa, est différent de tout ce qu’il a fait par 
la suite : il s’agit d’un film avec un scénario 
et des dialogues écrits, des acteurs profes-
sionnels ou en voie de l’être, tourné en noir 
et blanc et esthétisant. Deux frères, de dix-
sept et dix ans respectivement, vivent avec 
leur père dans une maison en mauvais état. 
Un jour, le père disparaît et les frères 
décident de ne le dire à personne : ce sera 
leur secret. Le film distille une atmosphère 
onirique et mélancolique. João Bénard da 
Costa, qui a longtemps dirigé la Cinéma-
thèque portugaise, a écrit à propos de ce 
film : « Certains considèrent que c’est un film 
obscur. Il serait plus juste de dire qu’il s’agit 
d’un film sombre. Un peu d’attention dissi-
pera les apparentes obscurités du film. La 
même attention ne fera que renforcer son 
côté sombre, qui n’a rien à voir avec son 
côté noir. » Philippe Azoury a remarqué que 
« c’est à la fois le premier film du réalisateur 
et un film à part, solitaire par rapport à ceux 
qui suivront. Le plus ouvertement lyrique, le 
moins atonal. Le film ne ressemble en rien 
à ce que Costa a fait par la suite, sans 
dévier de sa ligne unique. Au contraire, il se 
construit sur la volonté de pouvoir à nou-
veau jouer avec tout le cinéma, dans toutes 
ses gradations, même le film de genre ».

Scénario : Pedro Costa. Directeurs  
de la photographie (35 mm, noir et blanc) : 
Martin Schaffer, Acácio de Almeida,  
Elso Roque. Avec Pedro Hestnes, Nuno 
Ferreira, Inês de Medeiros, Luís Miguel 
Cintra, Canto e Castro, Isabel de Castro, 
Henrique Viana et Luís Santos.  
Première mondiale : Festival de Venise, 
6 septembre 1989.

Jeudi 19 janvier 2017	 19h

Rencontre avec José Manuel Costa pour 
l’ouverture du cycle (entrée libre)

Jeudi 19 janvier 2017	  21h

Ciné-concert 
—Maria do Mar 
Création musique live de Roberto Tricarri 
(compositeur et pianiste), accompagné du 
quartet Hum (Aimé Brees, Vincent Crépin,  
Christophe Montet, Yannick Laurent)

Un film de José Leitão de Barros, 1930, 
1h34

Maria do Mar (« Marie de la mer », nom de la 
protagoniste) est le plus important long 
métrage portugais de la période du cinéma 
muet. Tourné en décors naturels dans le 
village de pêcheurs de Nazaré, le film 
raconte les amours de deux jeunes gens 
dont les familles sont ennemies. Sur cette 
trame banale, mélangeant acteurs profes-
sionnels, amateurs et habitants du village, 
José Leitão de Barros a bâti un superbe 
film où des images presque documentaires 
se mêlent à la fiction (un des premiers inter-
titres présente le film comme un documen-
taire dramatisé). Le film a deux points 
culminants, qui montrent la lutte de l’homme 
avec la mer : le tragique naufrage d’une 
barque de pêcheurs, dans lequel on 
remarque une référence évidente au 

montage « soviétique », avec de brusques 
plans de visages boucanés, qui alternent 
avec des plans généraux menaçants de 
l’océan ; et une séquence d’un érotisme sur-
prenant où la protagoniste est sauvée de la 
noyade par son amoureux. Contrairement à 
l’étroitesse de nombreux films portugais de 
cette période, Maria do Mar est un film 
tourné en plein air et en lumière naturelle, 
qui montre d’authentiques visages et corps 
du peuple portugais. Il n’est pas exagéré de 
considérer ce film comme un petit bijou 
méconnu du cinéma muet européen.

Scénario : José Leitão de Barros.  
Directeurs de la photographie (35 mm, 
noir et blanc) : Manuel Luís Vieira et 
António Salazar Diniz. Avec Rosa Maria, 
Oliveira Martins, Adelina Abranches,  
Alves da Cunha, Perpétua dos Santos, 
Horta e Costa, António Duarte, Maria Leo, 
Mário Duarte, Celestino Pedroso, Rafael 
Alves. Première mondiale : Lisbonne 
(cinéma São Luiz), 20 mai 1930.

Vendredi 17 février 2017	 18h30

Les Vertes Années 
(Os Verdes Años)
De Paulo Rocha, 1963, 1h31

Après avoir étudié à l’Institut des hautes 
études cinématographiques (IDHEC) à Paris 
et collaboré comme stagiaire à la réalisation 

du film de Jean Renoir Le Caporal épinglé, 
Paulo Rocha (1935-2012) réalise Les Vertes 
Années, qui fait entrer le cinéma portugais 
dans le cinéma moderne, au moment où plu-
sieurs « Nouvelles Vagues » et « Nouveaux 
Cinémas » surgissent en Europe de l’Ouest 
et de l’Est, en Amérique et en Asie, avec de 
nouvelles manières de filmer, de raconter 
des histoires et de produire. Par ailleurs, Les 
Vertes Années tranche nettement avec la 
manière de montrer Lisbonne dans le cinéma 
portugais, tournant le dos aux quartiers « tra-
ditionnels », privilégiés par les films de la 
période de Salazar, toujours de manière folk-
lorique et paternaliste. Ici, nous sommes 
dans les quartiers modernes et bourgeois de 
Lisbonne, mais les protagonistes sont de 
pauvres gens : un jeune cordonnier récem-
ment arrivé de province et une bonne à tout 
faire dans un appartement du quartier 
(Isabel Ruth, qui deviendra un des grands 
noms du cinéma portugais). Mais, comme l’a 
signalé le réalisateur à l’époque : « Nous 
avons tendance à surévaluer l’histoire par 
rapport à la mise en scène. Dans Les Vertes 
Années, le plus important est le rapport 
entre le décor et le personnage, le traite-
ment de la matière cinématographique. »

Scénario : Paulo Rocha. Adaptation et  
dialogues : Nuno de Bragança. Directeurs 
de la photographie (35 mm, noir et blanc) : 
Luc Mirot, Elso Roque. Avec Isabel Ruth, 
Rui Gomes, Cândida Lacerda, Carlos  
José Teixeira, Irene Dyne, Ruy Furtado. 
Prix du Léopard d’argent pour le meilleur 
premier film au festival de Locarno  
en juillet 1964.

Vendredi 17 février 2017	 21h

Souvenirs de la  
maison jaune  
(Recordações da 
Casa Amarela)
De João César Monteiro, 1989, 2h

João César Monteiro (1939-2003) avait cin-
quante ans, vingt ans de carrière et onze 
films derrière lui, entre courts et longs 
métrages, quand il a réalisé Souvenirs de la 
maison jaune, qui l’a fait connaître internatio-
nalement (le film reçut le Lion d’argent au 
festival de Venise) et a changé sa vie et son 
œuvre. Dans ce film, sous-titré Une comédie 
lusitanienne—une allusion sarcastique à la 
comédie portugaise du cinéma de Salazar—, 
il interprète le rôle principal, un personnage 
qui s’appelle Jean de Dieu et qui reviendra 
dans d’autres de ses films. Ici, Jean de Dieu 
est un pauvre diable qui est expulsé de la 
modeste pension lisboète où il vit, après 
avoir attenté à la pudeur de la fille de la 
patronne. Il devient clochard et finit dans un 
asile d’aliénés, avant de se transformer en 
Nosferatu (une séquence se passe dans le 
quartier de Chiado, détruit par un incendie 
en 1988 et reconstruit depuis). Le récit est 
absolument hilarant, avec de brusques flots 
d’obscénités verbales, à l’effet comique irré-
sistible. En 1991, lors de la sortie en France 
de ce film insolite et inclassable, Paulo Anto-
nio Paranagua terminait son article, dans 
Positif, avec la remarque suivante : 
« Qu’est-ce donc qu’une comédie lusita-
nienne ? C’est sans doute un mélange 
aigre-doux, une sorte de morue tempérée 
de fios d’ovos. Il faut goûter. »

Scénario : João César Monteiro. Directeur 
de la photographie (35 mm, couleur) :  
José António Loureiro. Avec João César 
Monteiro, Manuela de Freitas, Sabina 
Sacchi, Teresa Calado, Ruy Furtado, 
António Terrinha, Luís Miguel Cintra, João 
Bénard da Costa. Première mondiale :  
Festival de Venise, septembre 1989, où  
le film reçoit le Lion d’argent.

Vendredi 24 mars 2017	 18h30

La Chanson de  
Lisbonne  
(A Canção de  
Lisboa)
De José Cottinelli Telmo, 1933, 1h32

La Chanson de Lisbonne est le deuxième 
long métrage sonore portugais et le premier 
à avoir été entièrement tourné au Portugal. 
Ce film inaugure également un genre, qui 
aura beaucoup de succès dans les 
années 1930 et 1940, avant de s’épuiser : la 
comédie portugaise, c’est-à-dire des films 
faits sur le mode comique, situés dans les 
quartiers populaires, et mettant en scène 
des personnages typiquement portugais. La 
Chanson de Lisbonne est généralement 
considéré comme le meilleur de tous ces 
films. À juste titre, puisque la liberté formelle, 
le ton léger du récit, le recours aux chansons 
et l’originalité des gags sont d’une finesse, 
d’un humour et d’un goût sans commune 
mesure avec les autres films portugais de ce 
genre. Paradoxe ? Ce film, que l’on peut rap-
procher des comédies parisiennes réalisées 
par René Clair à cette période, n’est pas 
l’œuvre d’un cinéaste, mais celle d’un archi-
tecte lié au modernisme et dont un grand 
nombre d’œuvres subsistent : José Cottinelli 
Telmo. Ce sera sa seule incursion au cinéma, 
si l’on excepte deux courts métrages réali-
sés pour les chemins de fer portugais, dont 

Carte blanche à la Cinémathèque portugaise :  
le nouveau rendez-vous cinéma mensuel au Mucem
Cette programmation de la Cinémathèque portugaise au Mucem n’a pas été conçue comme une rétrospective historique et chrono-
logique du cinéma portugais, même si elle couvre une longue période—qui va de 1930 à 2012—et inclut quelques classiques de la 
cinématographie nationale. L’idée qui a motivé le choix des films a été, d’une part, de montrer le travail de restauration et de conser-
vation qui a été effectué par la Cinémathèque et, d’autre part, à travers des œuvres majeures de Manoel de Oliveira, Paulo Rocha et 
Pedro Costa, de faire découvrir des films ou des cinéastes qui restent peu connus ou méconnus en France, tels que João Botelho, 
José Álvaro Morais, António Reis et Margarida Cordeiro, Jorge Silva Melo, Rita Azevedo Gomes ou Margarida Cardoso. Le cycle est 
inauguré avec un ciné-concert, le plus important long métrage muet du cinéma portugais, Maria do Mar, puis chaque mois sont pro-
posés des programmes qui font dialoguer deux films, de manière directe ou indirecte.

La Cinémathèque portugaise
La Cinémathèque portugaise (Cinemateca Portuguesa-Museu do Cinema) est un organisme d’État dont la mission, comme celle de 
toutes les cinémathèques, est de réunir, de préserver et de diffuser le patrimoine et la culture cinématographiques, avec une attention 
particulière—mais pas exclusive—au cinéma portugais. Fondée en 1948 par Manuel Félix Ribeiro, elle n’a démarré ses activités de pro-
grammation qu’en 1958, et ce n’est qu’à partir de 1980 qu’elle a pu avoir une activité régulière, ayant été dotée d’une autonomie admi-
nistrative et financière, ainsi que d’un siège exclusif, dans le centre de Lisbonne, où sont réunis l’administration, le service de program-
mation, deux salles de projection, la photothèque et une bibliothèque publique. Un autre espace abrite la Cinemateca Júnior, qui organise 
des séances et des ateliers avec les écoles, ainsi que des séances publiques. Dans les environs de Lisbonne se trouvent les archives 
filmiques, conservées selon des conditions techniques de pointe, ainsi qu’un laboratoire destiné à la préservation et à la restauration 
des films. Une autre personnalité a eu un rôle crucial—outre celui de son fondateur—dans le développement et le rayonnement inter-
national de la Cinémathèque portugaise : João Bénard da Costa, sous-directeur de 1980 à 1991, puis directeur jusqu’à sa mort en 2006. 

La quasi totalité de la production portugaise depuis les débuts du cinéma (fiction, courts métrages, actualités, films de propagande 
du régime salazariste) est conservée dans ses archives et a été restaurée. La programmation est organisée par cycles et aborde toute 
l’histoire du cinéma, des frères Lumière jusqu’à nos jours. À l’heure actuelle, en plein passage de l’ère analogique à l’ère numérique, la 
politique de la Cinémathèque portugaise est de montrer toutes les œuvres sur leur support original. Tous les films sont restaurés sur 
support analogique, en utilisant les techniques correspondantes, avant le tirage de nouvelles copies de diffusion sur support numérique. 
Les films programmés au Mucem sont des copies de 35 mm, à l’exception d’un seul, qui a été tourné directement sur support 
numérique.

La Cinémathèque à l’ère numérique
La révolution numérique nous confronte à des changements bien plus profonds que les changements partiels de technologie que le 
cinéma a connus dans le passé : nous sommes en train de vivre la substitution globale de l’univers technologique dans lequel le cinéma 
est né. Si on pense alors au rapport congénital entre tout art et sa dimension matérielle, cette substitution, plus radicale même que 
celle qui a eu lieu à la fin du muet, ne peut être considérée que comme le début d’une autre expérience, voire la naissance d’un art dif-
férent de celui qui a été inventé à la fin du xixe siècle. La Cinémathèque portugaise considère—d’autant plus qu’elle ne travaille pas sur 
le seul « passé », mais sur la mise en rapport d’œuvres de différentes époques—que son travail consiste à respecter ces différences. 

À Lisbonne, nous nous sommes donc imposés un double défi : d’une part, d’installer une chaîne de conservation pour les images 
nativement numériques et de mettre en valeur les outils numériques pour la diffusion et l’analyse du cinéma ; d’autre part, de continuer 
de préserver et, dans la mesure du possible, de montrer les images en pellicule sur leur support d’origine, au risque d’exiger du spec-
tateur un effort pour les comprendre. Par sa nature muséologique, ce dernier aspect exige une pédagogie—une mise en garde contre 
l’idée selon laquelle l’image analogique serait « imparfaite », car tout concept de perfection est une construction culturelle.  Notre effort 
consiste donc à conserver les images et leur environnement technologique. De fait, notre laboratoire photochimique reste en activité et 
il est ouvert à la coopération extérieure. Nous avons conscience des difficultés inhérentes que cela entraîne, mais nous savons aussi qu’il 
s’agit d’un effort collectif, dont on ne peut mesurer l’ampleur sans l’affirmation claire d’un choix et d’une pratique. Notre action couvre 
dorénavant un vaste spectre qui va de la conservation matérielle du cinéma et de son expérience en salle jusqu’aux réseaux de diffu-
sion et de connaissance immatériels permis par l’ère numérique. La Cinémathèque portugaise est l’enchaînement de tout cela. 
  — José Manuel Costa, directeur de la Cinémathèque portugaise



La Vengeance d’une femme, Rita Azevedo Gomes

Trois Palmiers, João Botelho

Calendrier des séances
Jeudi 19 janvier 2017	 21h		�  Maria do Mar (1930), de José Leitão de Barros 

Ciné-concert avec Roberto Tricarri (compositeur et pianiste), accompagné du quartet Hum (Aimé Brees, Vincent Crépin, 
Christophe Montet, Yannick Laurent)

Vendredi 17 février 2017	 18h30		  Les Vertes Années (Os Verdes Años, 1963), de Paulo Rocha

	 21h	�	�  Souvenirs de la maison jaune (Recordações da Casa Amarela, 1989), de João César Monteiro

Vendredi 24 mars 2017	 18h30		  La Chanson de Lisbonne (A Canção de Lisboa, 1933), de José Cottinelli Telmo

	 21h		  Francisca (1981), de Manoel de Oliveira

Vendredi 7 avril 2017	 18h30		  Trois Palmiers (3 Palmeiras, 1994), de João Botelho 
			   Zéfiro, 1993, de José Álvaro Morais

	 21h		  Le Rivage aux murmures (A Costa dos Murmúrios, 2004), de Margarida Cardoso

Vendredi 12 mai 2017	 18h30		  Août (Agosto, 1988), de Jorge Silva Melo

	 21h		�  La Vengeance d’une femme (A Vingança de uma Mulher, 2012), de Rita Azevedo Gomes

Vendredi 16 juin 2017	 18h30		  Trás-os-Montes (1976), d’António Reis et Margarida Cordeiro

	 21h		  Le Sang (O Sangue, 1989), de Pedro Costa

Informations pratiques
Tarif séance : 6€ / 4€—Bon plan : avec l’achat d’un billet, bénéficiez d’un tarif réduit sur la deuxième séance. Petite restauration les soirs de séance. 
Le Mucem est ouvert tous les jours sauf le mardi, le 1er mai et le 25 décembre.—Réservations et renseignements : T 04 84 35 13 13 et reservation@mucem.org 
Accès à l’auditorium par l’esplanade du J4. M2 : Joliette ou Vieux-Port, T2 : Sadi Carnot, Bus 82, 82S, 60 Mucem/Fort Saint-Jean.

En partenariat avec la Cinémathèque portugaise, 
l’ambassade du Portugal et Camões I.P.

Design graphique : Spassky Fischer—Impression : CCI



En haut : Août, Jorge Silva Melo—En bas : Trás-os-Montes, António Reis et Margarida CordeiroMaria do Mar, José Leitão de Barros



Ci-dessous : Le Rivage aux murmures, Margarida Cardoso—En couverture : Les Vertes Années, Paulo Rocha— Souvenirs de la maison jaune, de João César Monteiro

« Qu’est-ce donc qu’une comédie lusitanienne ? C’est sans doute  
un mélange aigre-doux, une sorte de morue tempérée de fios d’ovos.  
Il faut goûter. » Paulo Antonio Paranagua


